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      ÉPIGRAPHE

      
« Tunc hic vulgo
                    iactatur, theologos Sorbonicos tot annis nihil intellexisse in Erasmi libris,
                    nec unquam quicquam intellecturos esse, si non adsit qui [Berquin !...] illos in
                    linguam vertat gallicam. »

      

      Berquin à Erasme, 17 avril 1526.

      P. S. Allen,

                    Opus epist. Erasmi,
 #1692, 1. 85-89.

      

      « Putant [Theologi nostri] enim multo maxime inter te [Erasme] & illum
                    [Berquin] convenire. »

      

      Gervais Wain, docteur de Sorbonne, à Erasme,

      16 août 1528, Allen
, #2027, 1. 11-12.

      *
* *

      « Et fortassis haec est bona pars christianae religionis, in rebus divinis
                    venerari omnia, nihil autem affirmare praeter id quod in sacris literis palam
                    expressum est. »

      

      Erasmus,

                    Modus orandi Deum,
 octobre 1524.

      Opera omnia,
ASD
, V-1 (1977), p. 146, 1. 867-868.

      

      « Si quis Erasmum non potest amare ut Christianum infirmum, sumat in eum quem
                    volet affectum... »

      

      Erasme à Marc Laurin, 1er
 février
                    1523.

      Allen
, #1342, 1. 995-996. 


    

  

  


		

    
		

  
    
      
AVANT-PROPOS 

      Aurais-je contracté une obligation à l’égard du valeureux Chevalier de Berquin du
                    fait d’avoir publié ou pour mieux dire exhumé deux de ses œuvres qui ont échappé
                    à la destruction voulue, en son temps, par ses adversaires et aux ravages de ces
                    cinq derniers siècles ?...

      La Declamation des louenges de mariage,
 unie, dans une reliure
                    contemporaine, à un exemplaire de la traduction du Nouveau
                        Testament
 par Lefèvre d’Etaples, est suivie, dans l’exemplaire unique
                    de la Bibliothèque publique et universitaire de Genève, de deux opuscules qui
                    méritent, eux aussi, de reparaître au grand jour. Comme je le disais à propos de
                        La Complainte de la Paix,
 du Chevalier aussi, ce sont là des
                    épaves de prix et des reliques d’un passé religieux cher aux étudiants de la
                    réformation française.

      Voici donc la Brefve admonition de la maniere de prier,
 et Le
                        Symbole des Apostres
 déjà examinés par Mrs. M. Mann Phillips dans son
                    ouvrage essentiel, sur Berquin entre autres : Erasme et les débuts de la
                        Réforme en France,
 Paris, Champion, 1934, pp. 133-134 ; 134-140.

      

      Washington, D. C., le 1er
 mars 1979 


    

  

  


		

    
		

  
    
      
        I

      

      BREFVE ADMONITION
 DE LA MANIERE DE PRIER

                    [1525] 

      
        INTRODUCTION 

        
          « Il semble, à la verité, que nous nous servons de nos prieres comme d’un
                            jargon... »

          
Essais,
 I, 56.

        

        La fermentation intellectuelle intense travaillant le déclin du Moyen Age
                        s’avère dans le besoin urgent de revitaliser les normes religieuses. Un
                        sentiment de lassitude morale vient même la renforcer et jeter de nouveaux
                        levains de spéculation mystique dans les esprits préoccupés de
                        renouvellement.

        Ce sentiment s’accompagne nécessairement d’un désir d’intérioriser et
                        d’intellectualiser les institutions et les pratiques anciennes, au risque de
                        léser les manifestations cultuelles habituelles, soit en en amenuisant
                        l’importance ou la valeur en faveur de l’intention affective qui les meut
                        soit en les émondant ou même en les écartant du tout au tout. Cette attitude
                        mentale qui prévaut dans l’élite de ceux qui se souciaient de purifier les
                        pratiques associées à la vie religieuse allait secondant les projets et
                        actions de réforme en cours visant les abus évidents profondément ancrés
                        dans la société du temps et ses mœurs, chez les laïques aussi bien que chez
                        les membres du clergé séculier et régulier du haut au bas de l’échelle.

        Au lieu de s’en tenir aux seuls effets extérieurs du malaise, la tendance
                        autour de 1500 est de tenter de modifier les façons de penser, c’est-à-dire
                        de s’en prendre à ce que l’on croit être la racine même du mal, attribué à
                        l’incurie des choses spirituelles, de par la pratique d’une théologie figée
                        qui aurait ravalé la religion à une superstition. Alors, il est bien moins
                        question de manières d’agir à exorciser que de biais et tournures d’esprit à
                        transformer : ce qui est toujours l’indice, sinon l’origine des révolutions
                        imprévisibles.

        Les cérémonies de l’Eglise, les gestes pieux, l’accomplissement des devoirs
                        socio-religieux peuvent passer pour bons, mais ne le sont, chez le chrétien
                        que dans la mesure où s’y traduit, en toute sincérité, un état d’esprit et
                        de cœur pie. Les œuvres sont bonnes et ne sont bonnes que si elles sont une
                        manifestation de la Foi, la vraie Foi. Et cette Foi, comment l’acquérir et
                        la nourrir ?

        Par la prière, avant tout, prière qui met le Pécheur en communication directe
                        et en communion intime avec Dieu : prier, c’est apprendre à connaître ses
                        obligations et ses dettes envers le Christ. Ce ne sera plus quémander des
                        faveurs en se fiant à des intermédiaires ou avocats, si saints fussent-ils
                        Il faudra donc que cette prière – personnelle et individuelle – soit
                        affinée, libérée de toutes scories qui pourraient la rendre impure
                        intéressée, entachée de Philautie aux oreilles de Celui qui l’écoute. Elle
                        sera intelligente et fervente. Elle ne sera pas récitée ou chantée du bout
                        des lèvres. Pour retenir l’attention de celui qui la prononce en son privé
                        de préférence, ou comme s’il y était, elle sera courte, intérieure. Plus de
                        « prières » de longue haleine !

        Aussi, à l’aube
                        du siècle de la Réforme, Erasme n’hésite pas à mettre l’accent grave, au
                        cours de ce manifeste de la pensée religieuse rajeunie qu’est
                            l’Enchiridion militis christiani
, sur l’Invisible au
                        détriment et à l’exclusion même
 du visible [« Saint Paul
                        enseigne que le visible doit partout s’asservir à l’invisible ; il
                        n’enseigne pas du tout le contraire. » : « Docet (Paulus) autem ubique
                        visibilia oportere servire invisibilibus, non contra invisibilia
                        visibilibus. » LB.
 V, 34A ou éd. Holborn
, p. 79, l. 5-6.] et il équipe de prime abord son soldat du
                        Christ de ces deux armes essentielles et inter-dépendantes, à savoir : la
                        Prière et la Science, la prière étant ce qui prépare au service de Dieu
                        grâce à la compréhension saine et spirituelle de Sa Parole avec

                        l’aide de ses meilleurs interprètes – ce en quoi consiste la Science,
                        c’est-à-dire l’Intelligence des Ecritures.

        Le passage est, et tourne court (éd. H. Holborn
, p. 29, l.
                        33-p. 30, l. 19), et ne diffère pas, quant au fond, de celui de Guillaume
                        Farel imprimé par Berquin en tête du livret faisant l’objet de cette
                        publication. Pourquoi le Chevalier choisit-il ce texte extrait d’un opuscule
                        de Farel alors qu’il allait traduire (ou, peut-être, avait déjà traduit, et
                        certainement lu) l’Enchiridion
 ? S’il est loisible de poser la
                        question – un effet du hasard aurait pu avoir présidé à ce choix – on
                        pourrait avancer que Berquin – faisant litière des sentiments hostiles de
                        l’humaniste de Rotterdam pour Farel, et vice-versa [v. Mann,

                        op. cit.,
 p. 99 sq. et Allen,

                        Opus epistolarum Erasmi,
 n° 1510 (Lettre d’Erasme du 27 octobre
                        1524.)] – trouva dans le passage emprunté à Farel une expression plus
                        ramassée et un langage dru correspondant à sa pugnacité, alors qu’il était
                        redescendu en lice, face aux théologastres (1524-1525)... « ... non potest
                        mihi non displicere calumnia, cuicunque impingatur. », disait-il au sujet de
                        Luther ; il eût dit la pareille à propos soit de Farel soit d’Erasme,
                        ennemis jurés l’un de l’autre (v. Allen,

                        op. cit.
, n° 2066, 1. 73-75. cf. Telle
, éd.
                            Declamation...,
 pp. 94-96).

        Rappelons qu’au
                        moment où le Chevalier prépare son opuscule (après sa première condamnation
                        août 1523), c’est-à-dire peu après la date de la publication à Bâle des
                        paraphrases de Matthieu et de Luc par Erasme (mars 1522 et automne 1523 – Je
                        suppose que le Chevalier n’aurait pas reçu un manuscrit de ces
                            Paraphrases
 directement d’Erasme) et la date de la saisie
                        de ses manuscrits à son domicile parisien au printemps 1523, suivie de leurs
                        censures prononcées le 20 mai 1525 – Erasme faisait imprimer chez Froben, en
                        octobre 1524, son Modus orandi Deum
 [v. Allen

                        op. cit.,
 n° 1502 et Opera omnia Erasmi,

                        Amsterdam, V-1 (1977), pp. 118-119] où, au courant des censures de la
                        Sorbonne ou les prévoyant à propos de ses notes et de ses paraphrases sur
                        Matthieu VI, 7 (que le Chevalier va mettre en français), il essaie de
                        s’expliquer sur ce qui pourrait sembler contradictoire entre le Nolite
                            multum loqui
 de l’Evangile et le conseil de...










OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Brefve Admonition de la maniere de prier ; Le Symbole des apostres de Jesuchrist (1525)

					


    						
    					ÉPIGRAPHE

					


    						
    					AVANT-PROPOS

					


    						
    					BREFVE ADMONITION DE LA MANIERE DE PRIER [1525]

				
    						
    					INTRODUCTION

					


    						
    					BREFVE ADMONITION DE LA MANIERE DE PRIER

					


    						
    					NOTES ET COMMENTAIRES

					


				




    						
    					LE SYMBOLE DES APOSTRES DE JESUCHRIST [1525]

				
    						
    					INTRODUCTION

					


    						
    					LE SYMBOLE DES APOSTRES DE JESUCHRIST

					


    						
    					ERRATA

					


    						
    					NOTES ET COMMENTAIRES

					


				




    						
    					APPENDICE REMARQUE SUR LA « THÉOLOGIE » DE BERQUIN

					


    						
    					GLOSSAIRE

					


    						
    					OBSERVATIONS GRAMMATICALES

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

					


    						
    					ADDENDA

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
TEXTES LITTERAIRES FRANCAIS

LE CHEVALIER DE BERQUIN

BREFVE ADMONITION
DE LA MANIERE DE PRIER

LE SYMBOLE DES APOSTRES

DE JESUCHRIST
[1525]

Introductions — Fac-similés de 1’édition et des exemplaires uniques

NOTES ET COMMENTAIRES
par

Emile V. TELLE

R SR
e

SOy N

o
N

GENEVE

LIBRAIRIE DROZ S.A.
11, RUIQ'IASSOT

1979





OPF/medias/9782600025447/logo_publisher.jpg





